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Traquer la petite plante, inspecter chaque rocher est devenu presque un sport et il n’est pas trop
difficile de se laisser prendre au jeu. La campagne de prospections de 1997 me laissait malgré tout
un sentiment d’inachevé, même s’il ne s’agissait pas de rechercher tous les petits «recoins
oubliés» (il s’en est tout de même trouvés quelques-uns au hasard de quelques excursions). Il res-
tait toutefois certains problèmes à résoudre, notamment en ce qui concerne des indications vagues
à Mauvoisin, Lourtier et Zermatt, et ce ne sont pas quelques résultats négatifs qui auront valeur
de preuve.
Il est bien heureux, et même fort encourageant, de constater que quelques mystères demeu-
rent... Puissent ces lignes inciter un ou l’autre fouineur à pousser les recherches plus loin encore.
Quant à moi, j’avais surtout envie de cerner au mieux la distribution de notre saxifrage. Mais cela
ne suffisait pas. Ayant remarqué quelques aberrations écologiques, notamment la présence d’es-
pèces calcicoles et calcifuges sur le même rocher, je me suis mis à récolter des échantillons de
roches et à rechercher également des différences éventuelles de comportement de notre saxifra-
ge.
1.5.98 Lourtier
Au début des recherches, C. Käsermann m’avait demandé mon opinion concernant l’indication
publiée par JACCARD (1895): «Sur Lourtier (Mth)». Le problème semble un peu embarrassant, car
l’indication est particulièrement vague. De plus, la configuration des environs de Lourtier n’inci-
te pas tellement à la prospection à cause du peu de ressemblance des rochers dominant le village
avec ceux des environs de Mauvoisin où Saxifraga diapensioides est bien représenté. En outre, le
sentier était en très mauvais état ce jour-là, ce qui m’a poussé à ne visiter que les rochers de la
rive gauche du torrent.
Les quelques instants consacrés à cette région n’ont pas été très fructueux, si ce n’est la sur-
prise d’une rencontre avec une troupe de jeunes bouquetins accompagnés de leur «nounou». Les
rochers observés ce jour-là ne semblent guère favorables au développement de notre saxifrage. Il
paraît toutefois nécessaire d’inspecter également les rochers de la rive droite du torrent.
23.5.98 Tsé des Barmes, Lui Jaune (Lui Dzaune)
Deux jours auparavant, en voulant montrer à un ami le site où notre saxifrage est particulièrement
bien présente, j’ai eu la surprise de constater sa pleine floraison dans toute la zone du Tseppi-
Madzéria.
113
Bulletin du Cercle Vaudois de Botanique N° 28, 1999: 113-122
N’étant pas entièrement satisfait de certaines investigations en 1997, j’étais bien encouragé par
les constatations de l’avant-veille pour inspecter un peu plus en détail la zone entre le Tseppi et
Mauvoisin, sur la rive droite de la Dranse. Des rochers observés à plusieurs reprises à la jumelle
m’invitaient à chaque fois à une visite. La récompense fut à nouveau au rendez-vous: la floraison
était à son apogée jusqu’à 2100 m d’altitude!
Il aurait été judicieux de numéroter autrement les observations de la zone Tseppi-Madzéria
pour mieux illustrer les différents lieux. Au début, je n’ai pas du tout imaginé une présence aussi
importante de notre saxifrage. Pour la clarté de la lecture, nous en resterons à la numérotation du
début (MINGARD 1996, 1997, 1998).
26° Tsé des Barmes, falaise verticale calcaire du pied des Boutses du Pleureur, à la sortie
gauche d’un couloir d’avalanche, exp. SW, alt. 1930 m, cs.: 95.250/592.950, ~20 plantes
fleuries.
27° falaise de la rive droite du même couloir, exp. SSE, alt. entre 1930 et 1940 m, cs.:
95.290/592.930, ~25 plantes fleuries.
A noter que ces deux points sont très proches du point n°13 du 2.6.96.
28° aiguille émergeant de la pente, exp. S, alt. 1870 m, cs.: 95.490/592.880, 15 plantes.
29° Lui Jaune (pied des Boutses du Pleureur), petite falaise calcaire, exp. S, alt. 2020-
2070 m, cs.: 95.680/593.040, ~100 plantes.
7.6.98 Pierre Avoi, versant SE
Cette journée a été consacrée à une sortie du Cercle des Sciences naturelles de Nyon-la Côte. J’en
ai profité pour emprunter un sentier que je n’avais pas encore parcouru. La numérotation suit celle
du 15.9.97 (MINGARD 1998)
10° escarpements et tours émergeant de la pente au-dessus du sentier entre Comba Plane et
le col de la Marlene, exp. de SW à E, alt. 2280-2340 m, cs.: entre 107.250/581.725 et
107.375/581.825, près de 200 plantes disséminées.
18.6.98 Le Catogne, couloir SW de la Li Blanche
Sur 500 m de dénivellation, ce couloir d’avalanches accuse une pente moyenne de 42°. J’ai choi-
si de remonter d’abord par la forêt du Devin jusqu’à l’altitude de 1700 m environ et de là seule-
ment, passer dans le couloir. Jusqu’à 1850 m, celui-ci est en partie comblé par un long cône
d’éboulis stabilisés par une végétation rabougrie qui offre de nombreuses prises pour les mains.
Après la chute d’une pierre grosse comme un ballon de football, entraînant quelques débris pro-
jetés dans toutes les directions, j’ai renoncé à poursuivre au-delà des 2/3 du couloir, d’autant qu’il
se redresse plus haut pour dépasser les 45° et offrir quelques dalles lisses et humides au travers.
Jusqu’au sommet du cône d’éboulis, je m’étais bien rendu compte que je pouvais être en partie à
l’abri des chutes de petites pierres, mais au-delà, il aurait été nécessaire d’emprunter le fond du
lit du couloir, creusé en véritable gorge sur plusieurs dizaines de mètres. Aucune parade n’était
alors possible en cas de danger. Après avoir eu confirmation de la présence de Saxifraga diapen-
sioides sur plus de la moitié de la longueur de la falaise, il devenait dès lors inutile de prospecter
davantage, les pans de rocher favorables à l’espèce étant nombreux et répartis sur toute la falai-
se. Mes intuitions de l’an passé se sont révélées exactes (MINGARD 1998): Egidio Anchisi ayant
découvert notre saxifrage près du col du Bonhomme (ANCHISI, 1967), ainsi qu’à Arbignon
(ANCHISI 1978), il me semblait donc logique de la rencontrer ici.
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La Li Blanche est un grand cône calcaire (Malm supérieur) qui se détache des pentes de la
montagne de façon très caractéristique en présentant une grande falaise triangulaire, sur le même
plan que tout le versant E du Catogne et inclinée à environ 50°. Elle donne, de loin, l’impression
d’être très lisse et beaucoup plus claire que les pentes environnantes, d’où son nom. Près de son
sommet, la Li Blanche présente, sur son versant SW, une falaise verticale de près de 100 m de
haut, sillonée de nombreuses fissures ayant plus ou moins la même inclinaison que la grande face
plongeant vers la Dranse et présentant de nombreux surplombs d’importance diverse. La hauteur
de cette falaise diminue en direction de la vallée pour se fondre à sa base dans le flanc de la mon-
tagne; elle forme donc un long triangle.
Lors de cette excursion, j’ai eu le privilège de faire quelques rencontres fort sympathiques,
dont celle, lors d’une pause, d’un roitelet à triple bandeau sautant de branches en branches à
moins de deux mètres sans manifester la moindre crainte. Je ne me suis levé que lorsque le petit
oiseau s’est éloigné. Peu après, alors que je débouchais dans le couloir, un aigle a fait quelques
cercles entre les rochers. Plus tard, une poule de tétras-lyre surgit à moins d’un mètre de mes pieds
en zigzaguant et piaillant.
1° près de la pointe inférieure de la falaise verticale, où elle mesure un peu plus de 15 m de
haut, les nombreuses fissures plus ou moins fines permettent une végétation riche et
variée pour un lieu aussi austère. C’est la première fois en Suisse que je rencontre une
végétation aussi riche accompagnant Saxifraga diapensioides: environ 10 plantes défleu-
ries assez espacées les unes des autres et situées presque à l’angle que fait cette falaise
avec la face principale, exp. SSW, alt. 1740 m, cs.: 98.560/575.590.
Plantes compagnes (~10 m2):
Anthyllis vulneraria sl. Dryas octopetala
Globularia cordifolia Gypsophila repens
Hieracium gr. murorum Juniperus communis
Kernera saxatilis Onobrychis montana
Rhamnus pumila Saxifraga oppositifolia (défleuri)
Saxifraga paniculata (fleuri) Sesleria caerulea
2° même falaise. A cet endroit, elle mesure ~30 m de haut. Exp. SW, alt. 1840 m, cs.:
98.630/575.510, plus de 15 plantes, dont plusieurs fleuries, à mi-hauteur de la falaise.
Absence presque totale de plantes compagnes.
3° même falaise (plus de 40 m de haut à cet endroit), exp. idem, alt. 1920 m, cs.:
98.750/575.410, plus de 20 plantes presque toutes encore fleuries, sur le tiers inférieur
de la falaise et souvent dans des niches assez profondes. Presque aucune plante com-
pagne.
Entre les points 1 et 3, environ 15 plantes sont très disséminées.
22.6.98 Lourtier
Il me paraissait indispensable de compléter les investigations du 1er mai 1998 et de confirmer
mes impressions négatives quant à une présence de notre saxifrage dans les environs de Lourtier.
Je suis monté jusqu’au Mintset d’en Bas (1860 m) en inspectant tous les rochers se trouvant à
proximité de l’itinéraire. Quelques-uns sont composés de schistes lustrés d’un aspect assez sem-
blable à ceux que l’on observe à Mauvoisin, mais trop compacts ou de faible volume. A aucun
moment, je n’ai vu de rocher susceptible d’abriter notre saxifrage. Malgré cet échec, j’ai au moins
eu la satisfaction d’avoir pu confirmer mes soupçons à la suite de mes précédents passages dans
la région au cours desquels j’avais observé à la jumelle l’itinéraire suivi ce 26 juin.
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La question reste donc posée: que veut dire l’indication publiée par JACCARD (1895): «Sur
Lourtier (Mth)»? Après avoir parcouru la Vallée de Bagnes à de nombreuses reprises, j’envisage
mal la présence de notre saxifrage entre Verbier et Bonatschiesse. Les rochers sont généralement
beaucoup trop compacts ou présentent des fissures trop importantes, abritant souvent des espèces
beaucoup plus concurrentielles, capables d’empêcher le développement de plantes à croissance
lente.
22.6.98 Verbier, La Tournette
La Tournette est un gros mamelon, constitué en grande partie de calcaire dolomitique, très recon-
naissable, par son relatif isolement au milieu des pentes dominant la station, par son sommet
arrondi en boule et son pourtour sud caractérisé par des rochers presque verticaux, mais très irré-
guliers, ainsi que par l’éboulis très uniforme et raide, bien stabilisé et richement colonisé se trou-
vant à son pied.
A aucun moment, lors des passages précédents, je n’avais pris le temps d’examiner ce mame-
lon, le trouvant rébarbatif à souhait. Après avoir visité presque tous les cailloux environnant et
par acquis de conscience, je me suis enfin décidé pour une visite sérieuse. Il m’a fallu plus d’une
heure pour parcourir quelque 200 m. Les rochers sont presque aussi rébarbatifs de près que de
loin, et pas trace de Saxifraga diapensioides. Les fissures sont généralement importantes et abri-
tent des espèces à grand développement (Globularia cordifolia, Dryas octopetala, Gypsophila
repens, entre autres). Les faces verticales sont presque inexistantes, ce qui confirme une règle
observée jusqu’ici: à part quelques rares exceptions, notre saxifrage ne se rencontre pratiquement
que sur des falaises verticales d’une certaine importance.
6-8.7.98 Zermatt
Selon le catalogue de JACCARD (1895), notre saxifrage se trouvait dans les environs de Zermatt à
la fin du siècle précédent: «Zermatt (Ducom.), côté Mont Rose (Ed. Krauss)». Comment vérifier
sa présence avec des indices aussi vagues? La plupart des indications de la même époque concer-
nant le haut val de Bagnes étaient beaucoup plus claires et offraient par là des bases de recherches
très concrètes: «Zeppi et la Liaz (sic), val de Bagnes (Vz.), Mazeria (Dls.), Pont de Mauvoisin
(Reut., M.), Pierre à Vire sur Mauvoisin (Corr.)». Ces quatre dernières indications sont des lieux-
dits faciles à délimiter et correspondent, comme dans la grande majorité des indications des envi-
rons de 1900, à des points situés le long d’itinéraires régulièrement empruntés par les botanistes.
Comme dans toute action qui débute avec un mauvais souvenir (je ne connaissais de Zermatt
que deux rangées de maisons, le brouillard d’une vallée et surtout une tempête mémorable sur le
glacier du Théodule), je désirais aborder le sujet avec douceur. C’est pourquoi j’ai décidé de ne
consacrer que trois jours, dans un premier temps. Le résultat concernant une éventuelle décou-
verte de notre saxifrage a été complètement nul. Les recherches ont été effectuées le premier jour
le long des falaises à l’extrémité W du Riffelhorn, le deuxième jour le long du Turmwang domi-
nant Zermatt et le long des falaises jusque dans les environs de Chalbermatten, au-delà de Zmutt.
Le troisième jour a été consacré à une excursion à l’Unterrothorn en faisant un détour par une
falaise à l’W de Furggegga. La nature de quelques-unes des falaises observées m’a parfois incité
à les approcher et les examiner longuement, mais sans résultat.
28.7.98 Mauvoisin, Pierre à Vire
Ce jour-là, j’ai eu le privilège d’effectuer une excursion exclusivement géologique avec Jean-Luc
Epard, professeur associé à l’Institut de géologie et de paléontologie de l’Université de Lausanne
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et co-participant à un vaste programme d’étude dans l’Himalaya. Lors de cette excursion,
J.–L. Epard m’a démontré de nombreuses fois l’immense diversité des schistes lustrés qui carac-
térisent la région de Mauvoisin et la gamme impressionnante des composants formant ces roches.
Une des plus remarquables observations a été celle d’un filon de calcite blanc-jaunâtre de 30 cm
de long environ sur 2 de large et de forme légèrement ondulée se terminant en pointe à chaque
extrémité. Ce filon était curieusement et très régulièrement entrecoupé perpendiculairement par
du quartz d’un blanc presque pur! De nombreux échantillons de roches ont été prélevés pour ana-
lyses, en préservant bien entendu toutes les plantes présentes sur les rochers en question.
31.7.98 Mauvoisin
Jour de promenade avec Yolande, aucune prospection n’était prévue au départ et le temps magni-
fique se prêtait particulièrement à la flânerie. Malgré tout, les rochers côtoyés le long de l’itiné-
raire m’attiraient comme des aimants, bien qu’un inventaire des lieux était déjà bien complet. Au
retour, une nouvelle surprise m’attendait entre le Seudzay et l’écurie de la Lia, à 50 m en contre-
bas de la route. Alors que j’examinais la flore et que je tombais sur une belle colonie de Saussurea
alpina, une nouvelle falaise à Saxifraga diapensioides se présentait devant moi!
Le Seudzay
La numérotation suit celle du 9.6.97 (MINGARD 1998)
7° petite falaise en contre-bas de la route, exp. E, alt. 2050 m, cs.: 92.330/592.970,
10 plantes.
1.8.98 Verbier
En début de programme, je suis descendu autour de l’aiguille située à l’ouest de Verbier et que je
n’avais pu observer qu’en partie l’an passé (11.10.98). J’y ai rencontré deux grimpeurs qui m’ont
déclaré qu’il n’y avait jamais eu besoin d’enlever des plantes... En effet, sur toute la surface expo-
sée au SW, rien ne pousse, si ce n’est deux petites touffes de fétuque.
Et pourquoi pas faire une promenade avec comme but annexe un prélèvement de roche? C’est
bien cette idée qui persistait depuis le début de la saison, au cours de laquelle j’ai ajouté une acti-
vité supplémentaire à mes recherches: le prélèvement d’échantillons rocheux en vue d’analyses,
afin de trouver un point commun entre les diverses roches où pousse de notre saxifrage. C’est en
montant à Comba Plane pour effectuer le prélèvement en question que j’ai côtoyé un nouveau
rocher. Il ne présentait toutefois pas un intérêt important, car il se situait très près de ceux obser-
vés l’année précédente. «Pour le sport» et pour vérifier une fois de plus mes intuitions, je m’en
suis tout de même approché.
Comba Plane
La numérotation suit celle du 15.9.97 (MINGARD 1998)
7° rocher proche du sentier montant de la Marlene, exp. SE, alt. 2290 m, cs.:
107.110/581.640, 5 plantes.
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6.8.98 Mauvoisin, glacier de Giétro
Le grand jour est arrivé! 
Dès le début des recherches, je projetais en effet la prospection du Pleureur. Malgré une peti-
te déception pour n’avoir pas pu observer notre saxifrage, ce jour était effectivement important à
plus d’un titre.
— Premièrement, et toujours suite aux consultations des listes de JACCARD (1895), il s’agis-
sait de vérifier l’indication «rochers sur le glacier de Giétroz (sic) et en face (Vlp.)». Le
9 août 1996, j’étais déjà parvenu jusqu’aux moraines de la rive gauche du glacier. Je
n’avais pu visiter qu’une partie des nombreuses falaises qui parsèment le flanc W du
Mont Rouge (MINGARD 1997a). J’avais pu me rendre compte qu’un nombre important
de falaises, au pied du Pleureur, méritait également une visite, mais leur accès me sem-
blait peu aisé, même plutôt aérien. En effet, il faut franchir deux falaises au moyen
d’échelles, un troisième ressaut consiste en un  escarpement équipé de câbles, dont un
des câbles est complètement déscellé sur plus de dix mètres.
— Ensuite, pour des raisons évidentes de sécurité, j’ai engagé Bertrand Gentizon, un guide
de montagne qui est également assistant à l’Institut de botanique de l’Université de
Lausanne. Je disposais donc de deux aides précieuses: technique et scientifique. Et pour
la première fois, je vivais ces moments intenses qui lient le guide et son client. En pen-
sée, je parcourais à nouveau les récits qui avaient enchanté ma jeunesse.
Après les échelles, l’itinéraire traverse des prairies alpines de toute beauté avec une flore d’une
richesse incomparable. La grande surprise a été la découverte d’une immense station de
Dracocephalum ruyschiana entre 2200 et  2340 m. Cette découverte est d’autant plus réjouissante
que la station de Torrembet (JACCARD 1895) a été détruite à la suite de l’inondation du site par la
construction du barrage de Mauvoisin.
L’itinéraire suit ensuite le chemin du Pleureur, traverse le glacier du Giétro vers 2700 m et
redescend en zigzags autour d’une série de falaises que je n’avais pas pu visiter le 9 août 1996.
La traversée du glacier a donc permis de faire en un jour ce qu’il aurait autrement fallu faire sur
deux jours. Nous avons inspecté systématiquement les falaises susceptibles d’abriter notre saxi-
frage. B. Gentizon a même escaladé des escarpements et des falaises pour y voir de plus près.
Rien...
Je ne peux considérer le manque d’observation de notre plante comme un échec, malgré les
indications de JACCARD. Après cette superbe journée, et l’inspection infructueuse en 1997 des
falaises des Cougnonys sur la rive droite du torrent du Brenay (MINGARD 1998), je peux renon-
cer à inspecter les autres falaises de la rive droite du lac de Mauvoisin, les conditions requises
pour une présence de notre saxifrage n’étant pas meilleures et l’accès de cette zone par trop acci-
denté.
Bien que l’on retrouve les mêmes roches sur les deux rives du lac de Mauvoisin, il semble donc
que notre saxifrage soit absente de la rive droite, ou tout au plus extrêmement rare, alors qu’elle
est relativement abondante le long de la rive gauche.
On peut dès lors se poser des questions que nous avons longuement débattues avec B.
Gentizon:
— Le verrou de Mauvoisin, avec les grandes barrières rocheuses du Pleureur et de Pierre à
Vire, conditionne les micro-climats à l’aval et en amont. En aval, ce micro-climat est très
probablement influencé par les remontées d’air de la basse vallée, rapidement réchauf-
fées et stoppées par le verrou, provoquant ainsi une régulation du climat de part et
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d’autre de la Dranse, ce qui pourrait expliquer une très large présence de notre saxifrage
sur les deux versants. En amont, la proximité des glaciers se fait davantage sentir et seule
l’apparition du soleil peut réchauffer l’atmosphère et neutraliser les effets des courants
froids descendant des glaciers. Ce réchauffement est progressif le long de la rive gauche,
alors qu’il est plus brutal sur la rive droite, le soleil apparaissant subitement au milieu de
la journée, au plus fort de sa puissance. La distribution si différente d’une rive à l’autre
est difficilement explicable. Pour l’instant, nous ne pouvons que faire des constatations.
Après avoir observé notre saxifrage dans la plus grande partie de son aire de distribution
(jusque dans les Alpes-Maritimes), il m’est impossible de citer un lieu permettant la
comparaison, c’est-à-dire une vallée orientée sud-nord avec des roches semblables sur
les deux versants. La vallée de Mauvoisin semble être un cas particulier qui mériterait
d’être étudié de manière plus approfondie.
— On peut admettre d’importantes fluctuations dans les populations de notre saxifrage, en
parallèle avec les fluctuations de climat, l’avancement ou le recul des glaciers. On peut
facilement observer le résultat d’un phénomène qui apporte une preuve de la faculté de
l’espèce à subir ou à s’adapter à de nouvelles conditions: lors de la grande débâcle du
glacier de Giétro de 1818, qui a été une des catastrophes majeures jusqu’à Martigny
(Dict. géogr. de la Suisse, 1902), les populations de saxifrages colonisant peut-être les
gorges de Madzeria et du Tseppi ont forcément été totalement ravagées par le déferle-
ment des eaux, mélées de glace, de sable et de cailloux. Or, aujourd’hui, 180 ans après,
ces gorges sont colonisées par plusieurs centaines de plantes, dont un grand nombre,
avec un diamètre de plus de 15 cm, doivent certainement être âgées de plus de 50 ans.
En relisant mes diverses notes, en m’amusant à jongler avec les chiffres et en les com-
parant, je me suis rendu compte que la plus grande population de Saxifraga diapen-
sioides se trouvait précisément dans cette gorge, soit plus de 430 plantes, soit encore les
12% de toutes les plantes comptabilisées en Suisse ces 4 dernières années de prospec-
tion! Les chiffres apportent une preuve supplémentaire de la vitalité de l’espèce, malgré
des exigeances écologiques particulièrement strictes.
— Sans rediscuter de ce qui précède, on peut également supposer une erreur de transcrip-
tion  et nous pourrions lire alors: «rochers sous le glacier de Giétroz (sic) et en face
(Vlp.)». Ce qui serait parfaitement plausible. En effet, avant la construction du barrage,
on pouvait observer des falaises plongeant sur la «plaine» de Mauvoisin à la hauteur du
glacier de Giétro et parfaitement discernables sur les cartes topographiques actuelles,
alors que les itinéraires de l’époque empruntaient précisément ce fond de vallée (sinon
le détour par Pierre à Vire). Or, notre saxifrage se trouve encore (MINGARD 1998) dans
la continuation de la falaise de la rive droite très peu en aval du barrage, ainsi que sur la
falaise de la rive gauche très peu en amont, à un endroit qui devait être inaccessible avant
la construction de la route de Chanrion et situé au pied de Pierre à Vire. Cette falaise de
la rive gauche atteignait également le fond de la vallée. Dès lors, la mention «et en face»
prend toute sa valeur. On pourrait donc admettre que notre saxifrage pouvait se rencon-
trer dans la région, d’une part du Vasero jusque sous le glacier de Giétro pour la rive
droite, d’autre part de Bocheresse jusqu’aux Bornes du Diable pour la rive gauche, donc
sur une surface beaucoup plus grande pour cette dernière.
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7.8.98 Le Catogne
Suite aux observations fructueuses du 18 juin dans le couloir SW de la Li Blanche, j’étais bien
décidé à inspecter plus en détails le couloir NNW. J’avais en effet déjà effectué une pénible ten-
tative d’approche le 9 mai. Une cascade m’avait retenu. Le rocher un peu lisse et un mince filet
d’eau rendaient l’intérieur de la cascade inaccessible. Le névé qui persistait dans le couloir et qui
m’aurait peut-être permis de remonter plus haut dans la cascade, comme Egidio ANCHISI (1978)
avait réussi à le faire en 1977, était déjà bien fondu, mais m’a permis une descente rapide et par-
ticulièrement aisée.
J’ai donc profité de la disponibilité de B. Gentizon pour tenter une approche plus technique.
Ce 7 août, la chaleur était particulièrement accablante. L’abondance des fraises et des framboises
étaient un bon encouragement pour persister dans notre progression. B. Gentizon a escaladé une
partie de la cascade, cette fois à sec, et des rochers des alentours, sans succès. Nous avons alors
fait un important détour pour éviter les broussailles et les rochers et arriver ainsi bien en dessus
de la cascade. L’heure avancée ne permettait pas une expédition d’envergure dans le couloir et je
n’étais pas en mesure d’en effectuer la descente. B. Gentizon est descendu seul jusqu’à l’intérieur
de la cascade, jusqu’aux rochers examinés auparavant, toujours sans résultat. Comment
34 plantes auraient-elles pu nous échapper? Serait-il possible qu’une énorme avalanche ait sac-
cagé le couloir? En 20 ans, bien des choses peuvent se produire.
Rien de tout ça. Nous avons en fait prospecté aux mauvais endroits. Lors d’un téléphone avec
Egidio Anchisi, j’ai eu la clé de l’énigme. En mars 1977, il était monté sur l’amoncellement des
avalanches descendant régulièrement le couloir, alors que la masse mesurait 10 m d’épaisseur et
obstruait ainsi entièrement l’entonnoir de la cascade. Cela lui a permis de remonter le long de
l’arête de la Li Blanche et de découvrir notre saxifrage dans un endroit que je n’avais pas eu l’idée
de prospecter surtout en raison des difficultés d’accès lorsqu’il n’y a pas de gros amas de neige.
B. Gentizon a pourtant examiné longuement à la jumelle les deux versants du couloir. Il est donc
possible que les plantes soient très difficilement décelables de l’intérieur de la cascade, masquées
par quelques aspérités de peu d’importance.
Ces expéditions au Catogne ne m’ont pas permis de prélever d’échantillons de roche et je ne
voulais pas emporter n’importe quel caillou descendu dans ces couloirs, tout ressemblant soit-il
avec les roches de la falaise.
Conclusions
Des nombreuses observations, il ressort que Saxifraga diapensioides ne se développe jamais sur
des versants N, souvent trop humides, trop longtemps froids et généralement trop fracturés (une
seule exception pour confirmer la règle dans les Alpes-Maritimes, au-dessus de Saint-Dalmas-
Valdeblore). Les plus belles colonies et les plus nombreuses (estimation: plus de 80%) se situent
sur des falaises importantes quasiment verticales ou en léger surplomb, entre 1600 et 2300 m d’al-
titude. Au-delà, l’espèce se raréfie, particulièrement les jeunes plantes. La majorité des individus
se trouve dans des fissures abritées par les légers dévers des grandes faces ou simplement par de
petits surplombs, ou encore à l’angle intérieur de petites corniches abritées par des surplombs de
quelques cm, parfois plus de 10 cm. Les exemplaires rencontrés sur des plans inclinés positifs
sont très peu nombreux et, sur des plans quasi horizontaux, extrêmement rares (sur quelques blocs
éboulés). On ne trouve jamais de plantes, même à l’état de semis, sur les débris des bases de
falaises, comme c’est souvent le cas pour d’autres espèces rupicoles. Dans tout le périmètre
exploré, il se trouve de très importantes parties de falaises très compactes qui n’abritent pas ou
presque pas de plantes. Quelques grandes surfaces se trouvant entre ou à proximité des zones rele-
vées n’ont pas pu être prospectées parce qu’inaccessibles à une personne seule et sans équipement
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d’escalade. Elles sont parfaitement suceptibles d’héberger notre saxifrage. Il s’agit de la plus
grande partie de la face NW de la Pierre Avoi, du versant E de la Tour de Bavon et de quelques
falaises sommitales des Echessettes.
Notre saxifrage semble se comporter en plante pionnière et supporter très mal toute concur-
rence. La très grande majorité des individus (plus de 90%) a été observée sans plantes compagnes.
Il existe tout de même des mozaïques avec des surfaces à Saxifraga diapensioides, alternant avec
des zones un peu plus riches en espèces, dans les fissures plus importantes, mais notre saxifrage
reste tout de même bien isolée et toujours dans des fissures très fines. Les plantes compagnes
occasionnelles et toujours rabougries ne se comptent que par 1, voire 2 espèces, rarement 3 ou 4
et très exceptionnellement plus (Catogne). Sur les blocs éboulés (Verbier, Combe de l’A), on peut
observer une face avec Saxifraga diapensioides et le reste du bloc avec une autre végétation. Si
une fissure s’élargit par le gel, les plantes compages peuvent alors se développer normalement et
étouffer notre saxifrage. J’ai eu l’occasion d’observer des plantes mortes au milieu de touffes de
Gypsophila repens ou de Rhamnus pumila. L’abondance d’une ou plusieurs autres espèces est
généralement l’indication de l’absence de notre saxifrage. Les nombreuses falaises côtoyées, et
abritant une végétation variée, présentent généralement des inclinaisons positives.
Très peu de stations sont entourées de forêt (Tseppi, Madzeria, bas de la Combe de l’A), mais
à chaque fois, ces stations jouissent d’une bonne lumière et se situent sur des falaises ou des
rochers importants.
Après quatre saisons de prospection, on peut définir avec suffisamment de précision l’aire de
distribution suisse de notre saxifrage. Les quelques découvertes de cette année ne modifient pra-
tiquement pas le croquis publié dans le Bulletin n° 27 du CVB (MINGARD 1998), sauf qu’il fau-
drait ajouter le Catogne. Il ne semble pas très utile de poursuivre cet inventaire sur une année sup-
plémentaire. Des observations ultérieures sont encore parfaitement possibles et il reste quelques
points à éclaircir. Mais combien d’efforts pour des résultats probablement très aléatoires?
Quoique... De nouvelles confirmations (Zermatt) ou de nouvelles découvertes seraient très impor-
tantes et démontreraient la bien modeste contribution d’un seul homme dans une nature aussi
vaste et riche.
Les nombreuses observations que j’ai eu le privilège et l’immense plaisir de réaliser, m’ont
amené à faire plus que de cocher des points sur des cartes topographiques. La nature très diverse
des roches rencontrées m’a en effet incité à prélever également des échantillons pour analyses sur
toute la chaîne des Alpes occidentales. Ces analyses permettront peut-être de préciser encore les
exigeances ou les tolérances de notre saxifrage.
Arrivé au terme de ce travail, je peux faire deux constatations:
1° A part la mise en évidence des falaises de Bocheresse dans le val de Bagnes et peut-être
la définition des limites sud à Mauvoisin et dans la Combe de l’A, je n’ai fait qu’appor-
ter des précisions géographiques à des données déjà publiées. J’ai donc tout au plus
agrandi quelque peu les périmètres connus. Il était toutefois important pour la CPS de
préciser la situation actuelle.
2° Saxifraga diapensioides est considérée comme espèce rare dans toute son aire de distri-
bution (LANDOLT 1991) et ce ne sont pas les nombreuses pages noircies à ce sujet qui
contrediront cette observation. En additionnant les divers comptages, je suis arrivé à un
total de près de 5000 plantes pour les vallées des Dranses. En admettant que je n’en aie
vu que le tiers ou, en étant optimiste, la moitié de ce qui pourrait prospérer chez nous, ça
ne fait vraiment pas beaucoup de plantes pour une aussi vaste surface. Elle est en tous
cas considérée comme relique par de nombreux botanistes et mérite respect, admiration
et, surtout, protection.
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Errata
Une malencontreuse série d’erreurs de numérotation s’est glissée dans le Bulletin du CVB n° 27
concernant la zone du Tseppi (uniquement):
Aux pages 49 et 50, le 10.6.97
au lieu de 17°, lire 18°
au lieu de 18°, lire 19°
au lieu de 19°, lire 20°
au lieu de 20°, lire 21°
A la page 63, le 27.10.97
au lieu de 17°, lire 22°
au lieu de 18°, lire 23°
au lieu de 19°, lire 24°
au lieu de 20°, lire 25°
Les lecteur voudra bien excuser l’auteur de ne pas avoir su compter!
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